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Date : _______________________________________

Un récit fantastique

Un cadre réaliste
1. Relevez tous les détails qui situent le récit dans un cadre géogra​phique précis (lieux, noms, habitudes culinaires, distractions...).

2. Ces détails sont-ils nombreux ? Sont-ils, également répartis dans le texte ? A quoi servent-ils ?

3. Relevez les indications chro​nologiques. Sont-elles nombreuses ? précises ? Où sont-elles situées dans le texte ?

L'interdiction
4. D'après l'effet produit la statue sur le narrateur, qu'est-ce que le sculpteur a voulu représenter ?

5. À quoi sert, ou devrait servir, l'inscription sur le socle de la statue ?

6. Quel autre fait, connu du narrateur, remplit le même rôle que l'inscription ?

7. Alphonse de Peyrehorade s'est-​il intéressé à la statue avant la partie de paume ? A-t-il compris l'inscription ?

La transgression

8. Alphonse comprend-il la gravité de son geste, quand il donne sa bague à la Vénus ? Si oui, à quel moment ?
9. À partir de ce geste, que devrait faire Alphonse pour éviter la mort ?

Le phénomène
10. Relevez, dans le récit du guide catalan, toutes les expressions qui animent la statue.

11. Mme de Peyrehorade parle​-t-elle de la statue comme d'un objet ? comme d'un être humain ? Justifiez votre réponse.

12. Comment l'apprenti parle-t-il de la Vénus ? La statue est-elle active ou passive ?

13. Le narrateur parvient-il à des​siner la déesse ? Quelles interprétations peut-on donner à ce fait ?

14. Relevez les phrases qui, dans les paroles d'Alphonse, dépeignent la statue comme un être vivant.

15. Faites de même pour la dépo​sition de la mariée : quel est le sujet des phrases qui parlent du phénomène ? Quelle est la nature des verbes ?

16. Le témoignage de la mariée concorde-t-il avec les observations faites par le narrateur lui-même ? Donnez des exemples. Ce fait est-il plutôt rassurant ou plutôt troublant ? Pourquoi ?

17. Selon vous, les précisions minutieuses données sur la mort du jeune homme renforcent-elles ou atté​nuent-elles le fantastique ?

18. L'action mauvaise de la cloche sur les vignes est-elle clairement établie dans le texte ? Est-ce une déduction du lecteur ? Justifiez votre réponse.

La conclusion

19. Voyez ci-après le tableau des indices susceptibles de trahir le meurtrier. Reproduisez-le, puis com​plétez-le en mentionnant toutes les explications que l'on peut donner à ces faits.

20. Examinez les explications rationnelles : y a-t-il un seul coupable possible ? les explications concordent​-elles ?

21. Examinez les explications fan​tastiques : celles qui sont données par le texte sont données par qui ? les déductions de lecteur aboutissent à quelle conclusion ? Si l’on admet cette conclusion, l’ensemble est-il cohérent ?

Correction des questions

UN CADRE RÉALISTE 
1. • Les lieux : le narrateur évoque tout d'abord la montagne  : "le dernier coteau du Canigou", qu'il décrit avec enthousiasme : "en face était le Canigou, d'un aspect admi​rable en tout temps, mais qui me parut ce soir​-là la plus belle montagne du monde... sa sil​houette merveilleuse."
Il trace une sorte de plan de la maison de son hôte (l'escalier, la disposition des chambres), puis de la maison au jardin, au jeu de paume et à l'emplacement de la statue.

• Les noms : les noms de lieux dessinent un espace géographique : Ille, Serrabona, Perpi​gnan, Boulternère, Prades.

Les noms des deux familles principales sont évocateurs : M. de Peyrehorade ; Mlle de Puygarrig ; le guide est appelé "le Catalan".

• Les habitudes culinaires : l'abondance de la table est évoquée dès 1' arrivée du narrateur ("je serais certainement mort d'indigestion si j'avais seulement goûté à tout ce qu'on m'offrait"), puis lors des déjeuners et dîner du mariage ; Mme de Peyrehorade fit "tuer des pigeons, frire des milliasses".

• Les distractions : la danse des Catalanes évoquée par M. de Peyrehorade ; "le jeu de paume de la ville", élément indispensable de la vie communautaire et la partie de paume disputée le matin des noces ; l'air sifflé par les apprentis « Montagnes régalades ».

~ La langue catalane : les apprentis parlent catalan ("le terme catalan était plus énergique") ; l'inscription « Sempr'ab ti », et l'exclamation « Pécaïre » employée par le guide.

Enfin, la proximité avec l'Espagne est évo​quée à plusieurs reprises.

2. Ces détails, assez nombreux, sont ren​forcés par certaines remarques des person​nages ("Dans la province on a si peu de res​sources, et les Parisiens sont si difficiles !"). Ils marquent l'éloignement d'Ille et de Paris et l'isolement du narrateur.

Placés à l'ouverture du récit, ils servent de repères spatiaux, contribuent à dépayser le lec​teur et à faire du narrateur le spectateur des moeurs de cette partie de la province.

Le plan précis des lieux du drame permet​tra au lecteur de suivre l'intrigue policière.

3. Les indications chronologiques ne contiennent aucune date précise ; ce sont des points de repère, souvent implicites, qui jalon​nent le séjour du narrateur à Ille.

La Vénus a été découverte "quinze jours" auparavant.

Le narrateur arrive un mercredi en fin d'après-midi, pour le dîner. Il s'éveille le len​demain à "huit heures" et contemple la statue jusqu'à "la cloche du déjeuner". Il s'entre​tient ensuite avec Alphonse, puis dîne à Puy​garrig. Le minutage détaillé de la journée du lendemain lui est donné au retour.

Le lendemain, vendredi "dès huit heures", le narrateur est au pied de la Vénus, à "neuf heures et demie", Alphonse s'engage dans la partie de paume, le départ précipité a lieu vers dix heures, le déjeuner se prolonge jusqu'à quatre heures, à "près de huit heures", la noce se rend à Ille pour souper.

La nuit du narrateur est rythmée par des compléments de temps qui établissent la pre​mière version indirecte des faits. La première indication précise : "cinq heures du matin" marque le second bruit de pas dans l'escalier. À "midi", le narrateur s'entretient avec le procureur. Toutes ces indications mettent en relief le jour du drame et contribuent à épaissir le mystère.

Nous notons une ellipse dans la narration puisque le narrateur quitte Ille "quelques heures après les funérailles de M. Alphonse". Une seconde ellipse : M. de Peyrehorade meurt "quelques mois" après son fils, et l'emploi du passé proche: "M. de P vient de m'écrire..." marquent le passage du récit ré​trospectif au moment de la narration.

L'INTERDICTION
4. Attirante et repoussante, la statue pro​voque l'admiration et la crainte du narrateur, sensible à "l'expression de tigresse" qui anime cruellement ses traits. Le sculpteur a vraisemblablement voulu traduire les ravages de la passion amoureuse, inciter tout admira​teur à réfléchir en donnant à l'apparence conventionnelle de Vénus "l'énergie" qui anime "les mauvaises passions".

5. L'inscription Cave amantem devrait mettre tout spectateur en garde.

6. L'épisode du caillou jeté par les appren​tis et renvoyé montre que Vénus sait se venger des offenses reçues et qu'en amour règne la loi du talion.
7. Avant la partie de paume, Alphonse ne marque aucun intérêt pour la statue. II ne peut déchiffrer une inscription dans une langue qu'il ne connaît pas ("M. Alphonse, qui com​prenait le français mieux que le latin...").
LA TRANSGRESSION 
8. Sur le moment. Alphonse paraît totale​ment inconscient de la portée de son geste : "il courut à la Vénus, lui passa la bague au doigt annulaire, et reprit son poste." Il semble agir sous le coup d'une impulsion, qu'il nommera "ma distraction".

Dans un premier temps, il craint les quoli​bets de ses connaissances : "ils se moque​raient trop de moi. Ils m'appelleraient le mari de la statue" (notons que ses propres paroles mettent en évidence la valeur symbolique de son geste sans qu'il en ait vraiment conscience). Il ne comprend la gravité de son acte qu'après avoir constaté que la Vénus "serré le doigt" sur l'anneau : "C'est ma femme, apparemment, puisque je lui ai donné mon anneau..".

9. À défaut de s'être aperçu assez tôt du danger pour ajourner les noces, Alphonse au​rait peut-être évité la mort en ne pénétrant pas dans la chambre nuptiale.

LE PHÉNOMÈNE 
10. Les expressions qui animent la statue sont : "nous l'avons eue" (comme un animal pris au piège), "une main noire, qui semblait la main d'un mort qui sortait de terre", "elle vous fixe... elle vous dévisage…elle a l'air méchante... et elle l'est aussi ».

11. Mme de Peyrehorade évoque la statue comme un objet: « Monsieur a vu à Paris de bien plus belles statues que la tienne. ». Mais c'est un objet animé : "Un beau chef-d'oeuvre qu'elle a fait ! Casser la jambe à un homme !", un objet de haine, maléfique : « je ne peux pas prendre sur moi de regarder la sta​tue qui fait des malheurs comme celui-là !».
12. Le premier apprenti apostrophe la Vénus (il la traite de « coquine »), la prend à parti en la tutoyant, tout comme il s'adresserait à une personne dont il a à se plaindre. Il lui « souhaite le bonsoir » d'une pierre. Le second apprenti incite son camarade à l'envisager comme un objet passif : « elle est de cuivre et si dure... », et précieux : « il y en a pour plus de cent sous d'argent », ce qui leur donne l'idée de lui arracher les yeux. Mais l'incident de la pierre (« elle me l'a rejetée »), prouve il qu'elle représente pour lui un objet animé et malfaisant.

13. Le narrateur tente de dessiner la tête de dessiner la statue « sans pouvoir parvenir à en rendre l'expression ». L'explication rationnelle privi​légiera sa maladresse ou son perfectionnisme, l'explication fantastique s'appuiera sur la for​mule mule : « désespérant de rendre cette diabolique figure » pour imposer l'idée qu'un crayon hu​main ne peut tracer « l'expression de tigresse » d'un objet infernal, possédant des pouvoirs maléfiques ou mû par une puissance mauvaise.

14. Voici les paroles d'Alphonse qui font de la statue un être vivant : « ... elle m'a serré le doigt », « Le doigt de la Vénus est retiré, re​ployé ; elle serre la main », « c'est ma femme, apparemment... » «... elle ne veut plus me le rendre. »

15. Dans la déposition de la mariée,-nous retenons : « quelqu'un entra », « puis elle fit un mouvement involontaire, ou bien la per​sonne qui était dans le lit en fit un... », « la personne qui était dans le lit à côté d'elle, se leva sur son séant et parut étendre les bras en avant », «... une espèce de géant verdâtre qui l'étreignait avec force. », « Alors la statue sor​tit du lit, laissa tomber le cadavre et sortit. » Les sujets soulignés de ces phrases désignent un être humain pronom indéfini périphrase comparative, substantif), avant par la jeune femme de l’agresseur qui devien​dra ensuite « la statue ». Les verbes employés  sont des verbes de mouvement et d’action.

16. Non seulement le témoignage de la ma​riée concorde avec les observations du narra​teur, mais il en élucide le mystère : la lourdeur des pas, au point de faire craquer l'escalier s'explique par la masse de bronze, comme les empreintes de pas imprimées dans le sol à l'al​lée et au retour, jusqu'au socle de la statue. Enfin les marques sur le corps d'Alphonse « on eût dit qu'il avait été étreint dans un cercle de fer » seraient celles des bras de l'idole.

Cette correspondance est de nature à troubler le lecteur, qui sera tenté d'accréditer l'hy​pothèse surnaturelle de la statue qui s'anime.
17. Les précisions minutieuses concernant la mort d'Alphonse renforcent le fantastique. I En lisant : « Ses dents serrées et sa figure noir​cie exprimaient les plus affreuses angoisses », le lecteur s'imagine un instant « l'agonie ter​rible » de l'homme qui se voit étouffé par la statue. D'autant plus que la bague, que la sta​tue « refusait de rendre » - éventuel mobile d'un vol - est retrouvée au pied du lit.

18. L'action mauvaise de la cloche est pré​sentée comme une sorte de coïncidence de P la relève comme une ironie du sort il semble qu'un mauvais sort poursuive ceux qui possèdent ce bronze ». Le lecteur qui penche pour l'explication surnaturelle y recon​naît l'oeuvre de la statue malfaisante.

